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Pourquoi une Faculté 
romande de théologie 
de sciences des religions ? 

Interview 
de Danielle 
Chaperon.

Mourir au 21e siècle : 
interview croisée 
d’un médecin et d’un 
anthropologue. 

la suisse a aussi vécu son Mai 68

Une thèse  dresse le portrait 
type d’un auteur de harcèlement 
sexuel  au travail.

une recherche menée à l’unIl dresse le portrait des mouvements contestataires  en suisse entre 
1965 et 1975. pour la première fois, des historiens analysent le phénomène dans sa globalité.
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« une extraordinaire émulation 
intellectuelle »
Yvette Jaggi compte parmi 
les personnes qui fré-
quentaient l’UNIL en mai 
1968. A cette époque, cel-
le qui deviendra notam-
ment conseillère aux Etats 
et syndique de Lausanne, 
travaillait à sa thèse en 
sciences politiques. En 
tant qu’assistante, elle 
dispensait également quelques enseignements.
« Je garde de cette période le souvenir d’une extra-
ordinaire émulation intellectuelle et de continuels 
débats d’idées. Des auditoires entiers étaient ré-
quisitionnés pour des assemblées où les discussions 
étaient animées, souvent houleuses. A cette époque, 
le philosophe et journaliste français André Gorz par 
exemple venait fréquemment à Lausanne. Les ques-
tions politiques préoccupaient une bonne partie de 
l’université. Avec une ampleur que l’on peine à imagi-
ner aujourd’hui. Cela agaçait une partie des étudiants 
et occupait beaucoup le temps des autres - et de cer-
tains enseignants !
J’ai personnellement vécu avec ferveur cette prise de 
conscience étudiante, tendant à démocratiser l’accès 
aux études et à influer sur leur contenu. Le Mouve-
ment démocratique des étudiants (MDE), dont j’étais 
membre, était particulièrement actif sur des thèmes 
internationaux comme la décolonisation ou plus pro-
ches comme le logement pour étudiants. Le MDE était 
surtout présent en Faculté des lettres et à l’Ecole des 
sciences sociales et politiques.
A ce moment-là, on ne parlait pas encore de com-
munication mais la diffusion des idées prenait de 
nouvelles formes, influencées par le langage publi-
citaire. Les slogans se multipliaient sur les murs et 
les mégaphones dans la rue. Sans oublier la radio, qui 
reste pour moi le média emblématique de mai 68. Le 
transistor  nous renseignait sur les mouvements de 
foules et d’idées à Berlin ou Paris. Car les modes de 
pensées et de réflexion sont pour la plupart apparus 
d’abord à l’étranger. En Allemagne notamment, dès le 
début des années soixante, on a observé la montée 
d’un mouvement étudiant, plus précoce et sans doute 
mieux structuré qu’en France. »

le recteur  se souvient

« Mai 68, c’était il y a bien 
longtemps et pourtant j’ai 
des souvenirs assez vi-
vants des épisodes mou-
vementés de ce printemps. 
Ce qui m’avait surtout 
frappé à l’époque, c’est 
la prise de conscience de 
l’existence des étudiants 
comme un ensemble 
constitué qui voulait jouer un rôle politique et mettre 
ses préoccupations sur la scène publique. Les événe-
ments se sont ensuite emballés et ils ont marqué le 
siècle car depuis, il y a l’avant et l’après Mai 68 ».

Un regard d’historien sUr mai 68 en sUisse
l’unIl est à la tête d’un vaste projet qui brosse le portrait des mouvements contestataires helvètes
entre 1965 et 1975. Rencontre avec l’historienne lausannoise à l’origine de cette recherche inédite.

Les événements du mois de mai 68 sont 
généralement associés aux manifesta-
tions parisiennes. Mais, à cette pério-

de, les mouvements de protestation se consti-
tuent dans le monde entier, du Mexique au 
Japon, en passant par la Suède. De grandes 
causes, à commencer par l’opposition à la 
Guerre du Vietnam, réunissent les gens par-
delà les frontières. Qu’en est-il de la Suisse ? 
Loin d’être exclue de cette effervescence in-
ternationale, elle a également vécu son Mai 
68, répondent aujourd’hui les historiens.

A l’UNIL, Janick Marina Schaufelbuehl 
coordonne un projet dont le but est de dresser 
un premier état des lieux des mouvements nés 
durant la période 1965-1975. « La Suisse n’a 
pas connu de rupture à la fin de la Deuxième 
Guerre mondiale qui aurait permis de mettre 
en cause les structures sociétales rigides héri-
tées de l’avant-guerre ou encore de réfléchir 
sur le rôle joué par ce pays durant le conflit, 
explique la chercheuse de l’Institut d’histoire 
économique et sociale (IHES). Le climat de 
Guerre froide était particulièrement austère 
dans ce pays. » Il faudra attendre la fin des 
années soixante pour qu’une critique de cer-
taines dimensions de ce conservatisme suisse  
soit plus largement entamée. C’est l’un des 
points qui fait la particularité des mouve-

ments contestataires helvétiques. Autre spé-
cificité : « Les personnes qui luttaient pour 
l’égalité partaient de loin puisque les femmes 
n’avaient alors même pas le droit de vote au 
niveau fédéral ! »

A l’université, de nouveaux mouvements 
d’étudiants se forment, notamment à Lausan-
ne. A la clé, des revendications très concrè-
tes, comme obtenir un espace où organiser 
des conférences, sans avoir à obtenir l’accord 
préalable des autorités universitaires. L’ensei-
gnement subit également une profonde trans-
formation. « Auparavant, les cours ex cathe-
dra dominaient largement. Les mouvements 
de 1968 revendiquaient plus d’interactivité, 
notamment dans le cadre de séminaires, et 
la mise en place d’un enseignement critique », 
rappelle Janick Marina Schaufelbuehl. La 
fin des années soixante coïncide également 
avec la création des partis de la nouvelle gau-
che. A Lausanne naît par exemple la Ligue 
marxiste révolutionnaire.

perspective historique inexplorée
« C’est la première fois qu’un travail de cette 
ampleur est réalisé spécifiquement pour la 
Suisse sur cette période. Ici comme à l’étranger,  

les sociologues s’y étaient très tôt intéres-
sés, mais la perspective historique avait 
longtemps été laissée de côté. Plusieurs mé-
moires d’étudiants portant sur cette époque 
ont confirmé qu’ici également il y avait eu 
d’importants mouvements de contestation, 
et c’est cela qui nous a donné envie d’inves-
tiguer plus en profondeur cette problémati-
que. » Le projet est réalisé en collaboration 
avec l’Université de Berne et depuis un peu 
plus d’une année, cinq personnes au total 
travaillent sur cette question. 

Les chercheurs se basent sur différentes ar-
chives : les fiches de renseignements consi-
gnées par la police fédérale et les documents 
émanant d’associations de militants leur 
fournissent par exemple de précieuses infor-
mations. « Nous avons pu constituer une liste 
de quelque 2’000 personnes actives durant 
cette période. Cela donnera lieu à une ana-
lyse quantitative de ce cycle de protestation. 
Il s’agira notamment de voir de quel milieu 
social venaient ces activistes et ce qu’ils sont 
devenus aujourd’hui. » En outre, des entre-
tiens approfondis ont été réalisés avec cer-
tains d’entre eux dans le cadre d’un sémi-
naire sur l’histoire orale. L’étude, financée 
par le Fonds national de la recherche, devrait 
encore durer deux ans.

Alexandre Haederli

a noter dans votre agenda
– La recherche coordonnée par Janick Ma-
rina Schaufelbuehl donnera lieu à un collo-
que sur le mouvement de 1968 en Suisse. 
Conférences, tables rondes et ateliers auront 
lieu à Berne le vendredi 2 mai et à Lausan-
ne (Anthropole, 2120) le samedi 3 mai dès 
9h30.
www.unil.ch/ihes

– Une exposition virtuelle, mise sur pied par 
Sarah Minguet, assistante de recherche aux 
Archives de l’UNIL, sera en ligne au mois 
de mai. On pourra y découvrir différents 
documents retraçant 30 ans de mouvements 
étudiants lausannois.
www.unil.ch/mouvements
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– Un cycle de conférences intitulé « Soyons 
réalistes, demandons l’impossible », organisé 
dans le cadre du Master d’histoire du prof. 
Jean Batou, est dédié à l’année 1968.
www.unil.ch/ihes

– Parallèlement à l’exposition « Une Suisse 
rebelle. 1968-2008 », le Musée historique 
de Lausanne invite plusieurs chercheurs de 
l’UNIL pour une série de rencontres débats 
sur le féminisme, les arts visuels ou encore 
le militantisme politique.
www.lausanne.ch/mhl

A Lausanne, l’Union des étudiants lausannois organise une manifestation le 14 mai 1968.  Leur parcours passe notamment  par l’Avenue Sainte-Luce.

Avec cette banderole, les étudiants lausannois démontrent  leur soutien au mouvement étudiant français.



«Le travail est un pilier de notre 
société. C’est lui qui définit en 
grande partie le statut social de 

l’individu et son identité», relève Brigitta Da-
nuser, directrice de l’Institut de santé au tra-
vail (IST). La majorité des gens passent une 
bonne partie de leur vie sur leur lieu de tra-

vail et les conditions qui y règnent jouent un 
rôle important sur la santé. « C’est d’ailleurs 
un domaine auquel la médecine s’est inté-
ressée très tôt. Mais, jusqu’à récemment, on 
se préoccupait surtout des maladies au sens 

PoUr qUe santé et travail se conjUgUent harmo  nieUsement
le 28 avril prochain a lieu la Journée mondiale de la santé au travail. le premier institut suisse spécialisé  
dans cette problématique est né à l’unIl. Rencontre avec sa directrice.

biologique du terme. Aujourd’hui, le champ 
s’est élargi avec la prise en compte du bien-
être des travailleurs. »

Les spécialistes de l’IST distinguent les ma-
ladies professionnelles des maladies liées 
au travail. « Pour les premières, le lien de 

causalité avec le travail est direct. Pensons 
par exemple à des personnes exposées à une 
substance telle que l’amiante. Dans le cas des 
maladies liées au travail, le travail n’est pas la 
seule cause et elles peuvent toucher tous les 

secteurs d’activité. Typiquement, les maladies 
liées au stress entrent dans cette catégorie. »
Créé il y a une trentaine d’années, l’IST est 
aujourd’hui encore le seul institut suisse de 
ce type au niveau universitaire. Au total, une 
septantaine de collaborateurs sont répartis 
autour de trois pôles. Le premier s’intéresse à 
la santé des travailleurs proprement dite. Le 
deuxième se consacre à l’hygiène du travail 
et analyse les risques relatifs aux nuisances 
chroniques et aiguës présentes dans l’envi-
ronnement professionnel. Enfin, dans le troi-
sième pôle, le monde du travail, ce sont les in-
teractions entre les êtres humains et les autres 
composantes d’un système qui sont étudiées.

Ces domaines sont en constante mutation. De 
nouveaux métiers apparaissent régulièrement 
ainsi que de nouvelles substances ou maté-
riaux aux effets imprévisibles. Les recherches 
sur ces nouvelles réalités occupent une gran-
de partie des activités de l’institut. Côté ensei-
gnement, l’IST propose une formation post-
grade en santé au travail unique en Suisse.

L’institut travaille en étroite collaboration 
avec diverses entreprises, dans le cadre de re-
cherches de terrain, mais également en offrant 
son expertise. « Nous ne nous impliquons pas 
dans le contrôle des mesures prises. Notre 
mandat consiste à observer la situation, pro-
poser des pistes pour l’améliorer et des mi-
ses en œuvre de solutions. Nous travaillons 
dans l’intérêt des travailleurs, mais aussi des 
entreprises qui ont besoin de leurs employés 
en bonne santé. Au final, tout le monde  
y gagne. »

Alexandre Haederli

les particules fines font frémir la population à chaque pic de pollution. Plus discrètes, 
leurs petites cousines, les « nano », commencent aussi à faire parler d’elles. Ces der-
nières, lorsqu’elles sont en suspension dans l’air, peuvent être inhalées. « Une fois ar-
rivées dans les alvéoles pulmonaires, elles peuvent rapidement traverser la paroi très 
fine qui les sépare du sang. De ce point de vue, elles sont très intrusives. C’est pour-
quoi il est essentiel de connaître leur toxicité et les effets qu’elles pourraient produire 
sur l’organisme. En attendant, il faut s’en tenir au principe de précaution », préconise 
Michael Riediker.

l’Institut de santé au travail (IsT) étudie ces phénomènes depuis plusieurs années, notam-
ment dans le monde industriel. « Nous réalisons des mesures et des évaluations ciblées 
dans les entreprises. Parallèlement, nous simulons le comportement des nanoparticules 
dans notre laboratoire. Une chambre à poussières nous permet d’effectuer toutes sortes de 
tests, y compris ceux sur les moyens de prévention. »

PrometteUses, les nanoParticUles restent sUjettes à caUtion
les nanoparticules sont déjà omniprésentes dans notre environnement. On les trouve 
dans divers produits tels que des peintures, des ordinateurs ou encore des frigos. « On 
les utilise également pour rendre des vêtements imperméables. Les nanoparticules 
qui constituent la surface de ceux-ci sont disposées de sorte à créer des nanovallées 
et des nanocollines. Ainsi, les gouttes d’eau glissent sans pouvoir s’infiltrer. » Dans ce 
contexte, on parle de produits nano-structurés : les nanoparticules y sont enfermées et 
ne sont pas nocives.

si les nanotechnologies se répandent, on ne peut pas dire que le phénomène soit nouveau. 
« Pour produire la couleur rouge des vitraux, on transforme de l’or en de minuscules frag-
ments. Avec ce procédé, on faisait de la nanotechnologie sans le savoir ! » Aujourd’hui, 
d’autres applications, notamment dans le domaine médical, sont prometteuses. « Les 
nanoparticules pourraient notamment permettre d’administrer un médicament en ciblant 
une région du corps. » A. H.

Pour antoine Milon, les milieux viticoles 
romands ne prennent pas suffisamment 
au sérieux les effets nocifs des produits 
d’épandage. « J’ai rencontré un Français 
venu travailler dans les vignes du Lavaux, 
raconte le chimiste et chercheur à l’IST. Il 
utilisait un masque et une combinaison 
intégrale de protection pour pulvériser les 
pesticides. Des vignerons ont fait pression 
sur lui. Ils avaient peur que cela n’effraie 
les consommateurs susceptibles de se 
promener là le dimanche. » L’anecdote en 
dit assez long sur les mentalités actuelles. 
Pourtant, les risques sont bien réels pour 
les employés agricoles. 

« les allergies sont le problème numéro 
un », explique Antoine Milon. Des vigne-
rons finissent par développer des intolé-
rances telles qu’ils ne peuvent plus tra-
vailler pendant les épandages. On suspecte également des effets cancérigènes. Dans 
certains pays du tiers-monde, où les employés agricoles sont exposés à de très grandes 
quantités de substances chimiques, on constate des problèmes de stérilité, ou même des 
dépressions dues à l’effet neurotoxique des insecticides. Difficile de savoir dans quelle 
mesure ces affections pourraient concerner les travailleurs suisses.

a lui seul, le masque ne représente pas une 
protection suffisante. En effet, 90 % des 
pesticides sont absorbés par la peau. « Les 
produits sont faits pour rester le plus long-
temps possible sur la feuille de la plante et 
se diffuser lentement à l’intérieur. Le pro-
blème, c’est que la peau réagit de la même 
manière que la feuille… » La douche ne 
suffit pas à se débarrasser des pesticides, 
conçus pour résister à des intempéries. 
« Nos travaux ont montré que la concentra-
tion de ces produits était la même sur les 
mains des employés que sur les feuilles. »

Antoine Milon donne aux vignerons des 
cours de formation continue sur la sécurité. 
La grande majorité d’entre eux semblent 
concernés par le problème. Mais la lourdeur 
des mesures à mettre en place – une com-
binaison intégrale, que l’on portera même 

dans les grandes chaleurs estivales – en rebute plus d’un. D’autres continuent à nier les 
risques. « A ceux-ci, je réplique que j’essaie de faire en sorte qu’ils aient une bonne santé 
en vieillissant. C’est l’argument qui fonctionne le mieux. » 

Lionel Pousaz
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Démographie oblige, les travailleurs suisses sont toujours plus âgés. Pour financer l’AVS, 
on agite régulièrement le spectre d’une hausse de l’âge de la retraite. Mais le travail des 
aînés n’est pas sans impliquer des problèmes de santé publique. Et donc des coûts. En 
vieillissant, on tolère moins bien certaines contraintes, physiques par exemple. Le monde 
du travail doit donc évoluer en conséquence. David Kursner, médecin du travail à l’IST, fait 
part de son inquiétude. « L’argent, c’est le nerf de la guerre. Et comme ni l’Etat ni les en-
treprises ne veulent vraiment s’engager, c’est la santé de l’employé qui risque de trinquer. 
Pourtant, c’est un investissement qui paie ! »

avec le temps, certaines professions peuvent devenir de plus en plus pénibles. Problèmes 
articulaires et musculaires sur les chantiers, tolérance moindre au stress dans les bu-
reaux… « Il est difficile d’isoler des symptômes spécifiques du vieillissement au travail, 
explique David Kursner. Notre message, c’est que chaque métier doit faire l’objet d’une 
évaluation des risques. »

Toute une série de mesures peuvent être prises pour adapter l’environnement de travail aux 
aînés. Par exemple, tenir à l’écart les personnes vieillissantes de tâches trop lourdes, iso-
ler les produits dangereux, améliorer l’ergonomie… Enfin, il est souvent possible d’adap-
ter l’organisation du travail, en évitant par exemple de soumettre les aînés à des horaires 
nocturnes ou trop irréguliers – cause démontrée d’accidents cardio-vasculaires. 

« Les entreprises basent leur action sur des aspects individuels, comme le port du ma-
tériel de protection ou l’incitation à des habitudes de vie saines, analyse David Kursner. 
Ces mesures ne devraient venir qu’en dernier lieu. Il faut privilégier les autres axes  
de prévention. » 

Le médecin cite en exemple la Finlande, qui dès les années 80 a anticipé le problème du 
vieillissement. La France et l’Allemagne auraient aussi de l’avance sur la Suisse, notam-
ment grâce à une meilleure culture de santé au travail. « En Suisse, les choses évoluent 
très lentement. On se bat sur l’âge de la retraite, mais il n’y a aucune anticipation en ter-
mes de santé au travail. En tout et pour tout, nous n’avons que 90 médecins du travail FMH. 
En France, ils sont des milliers, qui suivent régulièrement les salariés. » 

L. P.

s’adaPter aU travail des aînés

à  l a  r e n c o n t r e  d e …      uniscope    |   n° 534 / 21 avril  – 18 mai 2008          4 | 5> à  la  rencont re  de…

Pesticides : les raisins de la colère

Spécialistes de l’IST, Michael Ridieker  et Brigitta Danuser distinguent les maladies professionnelles des maladies  liées au travail.
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A priori, l’idée de conversion religieuse 
est limpide. Pourtant, à mesure que 
l’on sort du cadre de pensée occiden-

tal, les certitudes éclatent. Devient-on boudd-
histe comme on devient musulman ? Embras-
se-t-on le christianisme de la même manière 
que l’hindouisme ? D’une religion à l’autre, les 
modalités et la signification de la conversion 
changent du tout au tout. Pierre-Yves Brandt, 
psychologue de la religion, tente une définition 
plus universelle. Il est l’organisateur d’un col-
loque international, qui réunira les 15 et 16 mai 
prochains spécialistes de l’hindouisme, de l’is-
lam et du christianisme. En guise d’avant-pro-
pos, il nous donne quelques clés pour mieux 
comprendre le phénomène.

Peut-on isoler les raisons principales pour les-
quelles une personne fait le choix d’une conver-
sion religieuse ?
Il est difficile de dire quels sont les motifs de la 
conversion. Le problème, c’est que l’identité re-
ligieuse n’est pas forcément liée à des questions 
de croyances. Telle qu’on la conçoit de manière 
un peu stéréotypée, la conversion implique des 
convictions personnelles fortes. C’est le résul-
tat d’une représentation un peu romantique. 
Or, suivant les cultures, l’adhésion individuel-
le ne fait pas toujours sens pour expliquer un 
changement identitaire. Le passage par un rite 
ou le changement de groupe d’appartenance, 
lors d’un mariage par exemple, paraissent sou-
vent des explications plus convaincantes. A tel 
point qu’on peut se demander si le terme de 
conversion a encore un sens pour l’Inde, par 
exemple. C’est la question que se pose Cathe-
rine Clémentin Ojha, qui prendra la parole au 
colloque. Si on veut être plus universel et coller 
à la réalité de notre planète, il faut comprendre 
la conversion comme quelque chose qui n’est 
pas toujours liée à l’idée d’une foi personnelle. 

Y a-t-il alors une définition universelle de l’idée 
de conversion  ?
Ce que j’appellerai conversion religieuse, ce 
n’est finalement qu’une forme de changement 
identitaire parmi d’autres : passer de l’enfance 
à l’âge adulte, se marier, changer de sexe… 
Des moments où on peut parler d’un avant et 
d’un après. La conversion, c’est la possibilité 
d’une altération de soi. Dans cette rupture, 
il y a souvent exclusion d’un groupe et inclu-
sion dans un autre. Ce qui peut expliquer la 
conversion, c’est le besoin de trouver un autre 
système de référence ou un autre groupe d’ap-
partenance, qui vous offre des moyens pour 
résoudre vos problèmes.

la Faculté de théologie et de sciences des religions organise un colloque sur la question de la conversion. 
Tour d’horizon du côté de l’islam, du christianisme et de l’hindouisme, pour mieux comprendre les multiples 
facettes d’un phénomène universel. 

La culture chrétienne est-elle à l’origine de nos 
idées préconçues ?
Oui, dans la mesure où nous avons souvent 
tendance à ne nous occuper que de la question 
« qu’est-ce que tu crois ?  ». C’est déjà une ma-
nière culturellement déterminée de question-
ner le religieux, dans la mesure où on le com-
prend exclusivement sur le mode de la foi et de 
la relation personnelle au divin. Par exemple, 
un chrétien évangélique racontera assez typi-
quement avoir rencontré Dieu à telle heure et 
dans tel contexte. 

C’est la vision protestante anglo-saxonne.
Tout à fait. Il est d’ailleurs intéressant de 
constater que les mouvements évangéliques 
américains, qui mettent l’accent sur la relation 
personnelle à Dieu, sont issus d’une société qui 
valorise l’individualisme. 

Le christianisme s’est-il toujours inscrit dans 
cette logique ?
Non. Quand par exemple l’Empire romain de-
vient chrétien, on entend par là que c’est l’en-
semble du peuple qui le devient. Il est absurde 
dans ce cas de postuler quelque chose de per-
sonnel dans cette conversion. Ici, ce serait plu-
tôt l’idée d’appartenance à un groupe qui joue 
un rôle. De même pour toutes les sociétés, sur 
la planète ou dans l’histoire, qui se sont du jour 
au lendemain dites chrétiennes : il n’y avait pas 

des masses populaires converties dans le sens 
d’une démarche personnelle.

A l’intérieur même du christianisme, l’idée de 
conversion a donc évolué.
Bien sûr. Quand l’apôtre Paul parle de conver-
sion, il signifie un retour à Dieu, mais à l’in-
térieur du judaïsme. En tant que disciple du 
Christ, il n’a pas l’impression de sortir de la 
religion juive, mais au contraire de l’accomplir. 
C’est cela même qu’il appelle « conversion ». 
Les non juifs convertis devaient par contre 

connaître une rupture plus forte avec leur mi-
lieu d’origine.

Les identités religieuses étaient encore assez 
souples.
Progressivement, l’idée s’est imposée qu’on 
ne peut pas être l’un et l’autre, à la fois païen 
et chrétien, ou juif et chrétien. Avec l’arrivée 
de l’islam, qui se démarque du judaïsme et 
du christianisme, cette tendance se renforce. 
Peu à peu les identités religieuses vont s’ex-
clure. De même à l’intérieur du christianisme, 
qui entre dans une logique où les identités se 
construisent de manière exclusive. A partir 
d’un certain moment, il ne sera plus possible 
d’être à la fois catholique et orthodoxe. 

Propos recueillis par Lionel Pousaz

changer de religion, changer de vie

Pierre-Yves Brandt, psychologue des religions et doyen de la FTSR : « La conversion n’est pas toujours liée à l’idée d’une foi personnelle.»
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En bref

Inscrivez-vous à OuI-DD !
le concours OuI-DD (Organisation 
universitaire Interfacultaire pour le 
Développement Durable), organisé 
conjointement par l’UNIL et l’EPFL, 
prime des projets d’étudiants qui 
ont abordé un sujet dans la pers-
pective du développement durable. 
Chaque année, il récompense jus-
qu’à 10 travaux d’un prix de 1000 
Frs chacun. Le concours OUI-DD est ouvert à tous les étudiants de l’UNIL 
et de l’EPFL au niveau bachelor et master/licence. Il s’inscrit dans le ca-
dre de travaux académiques donnant droit à des crédits ECTS ou à une 
attestation pour les étudiants en licence. 
Les étudiants intéressés trouveront le règlement du concours et tous les 
détails pour l’inscription sur le http://ouidd.epfl.ch. 

le délai pour le dépôt de candidature est fixé au 30 août 2008. 
Pour les étudiants de l’UNIL, les dossiers de candidature sont à trans-
mettre à Madame Nathalie Janz, adjointe à la Direction Enseignement. 
Email : nathalie.janz@unil.ch

Joao* hésite avant de nous confier l’histoire de sa conversion. Membre 
d’une église chrétienne charismatique, il n’a pas confiance dans les jour-
nalistes. « Avec tout ce qui se dit, avec ces histoires de sectes, je suis devenu 
méfiant », confie-t-il. Il nous faudra quelques échanges de mails avant qu’il 
n’accepte de se raconter. 

Son histoire commence comme beaucoup d’autres, par le récit détaillé d’un 
moment clé, d’une sorte d’illumination. « Cela se passait à Plainpalais, à la 
Place du Cirque. Je me souviens d’un pasteur grenoblois qui parlait de Luc, 
chapitre 15 – le passage à propos du fils prodigue révolté contre son père, 
et qui s’en va vivre une vie de débauche. Finalement, le fils se retrouve seul, 
dans la détresse. Il retourne chez son père, qui lui accorde son pardon et le 
prend dans ses bras. Alors que j’écoutais, tout d’un coup j’ai senti quelque 
chose me traverser de la tête aux pieds. Je me suis mis à pleurer devant tout 
le monde, parce que j’avais soudainement pris conscience de ma misère. » 

Pour Pierre-Yves Brandt, psychologue de la religion, ce début de récit est ca-
ractéristique. « C’est le témoignage type des convertis au monde évangélique. 
Ils nous donnent le lieu, le jour et parfois même l’heure de leur conversion. 
Leur expérience tient souvent toute entière dans ce seul moment. » De fait, 
dans la suite de son histoire, Joao n’évoque pas d’autre épisode mystique. 

Pierre-Yves Brandt note également l’identification personnelle de Joao à un 
personnage de l’évangile de Luc. Un détail qu’il estime assez caractéristique 
des mouvements protestants charismatiques, où prime l’idée d’une relation 
individuelle à Dieu. Pour Joao, il ne fait aucun doute que les errances et le 
salut du fils prodigue, racontés dans Luc, se rapportent à sa propre existen-
ce. « Avant, ma vie était faite de débauches. Je trompais ma femme, je vi-
vais dans un mensonge permanent. J’étais au bord du divorce, mon épouse 
ne supportait plus de me voir rentrer tard la nuit, complètement ivre. J’étais 
brutal, il m’est même arrivé de la frapper. (…) Ma conversion a restauré 
mon couple. Au début, ma femme pensait que je jouais la comédie, elle ne 
croyait pas vraiment à mes demandes de pardon. Après une année ou deux, 
elle a réalisé que le changement était bien réel. Mes enfants aussi, qui se 
sont rendus compte que Dieu avait changé papa. » Là aussi, le récit sonne 
familièrement aux oreilles de Pierre-Yves Brandt : « Très souvent, les chré-
tiens évangéliques nous décrivent l’avant comme catastrophique, et l’après 
comme rayonnant. »

Pour Pierre-Yves Brandt, la religion forme ici une sorte de grille de lecture, 
grâce à laquelle le croyant réinterprète sa propre histoire. D’où le côté par-
fois stéréotypé des récits de conversion. « Le récit s’organise en fonction du 
public auquel vous le destinez. Si vous racontez votre vie à un psychana-

lyste, vous n’allez pas le faire de la même manière 
suivant qu’il est freudien ou jungien. De même, 
ce récit figure une interprétation typique des mi-
lieux évangéliques. » 
 L. P.
* prénom d’emprunt

en 1992, Joao se convertit au sein d’un mouvement 
évangélique. nous avons soumis son récit à pierre-Yves 
Brandt, psychologue de la religion.

analyse : le récit d’Un converti

La conversion religieuse, colloque international, 
15-16 mai 2008, amphimax, auditoire 414 

Renseignements et inscription : 
http://www.unil.ch/theol/page53281.html
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 «Indépendamment de la matière que 
l’on a apprise, c’est  la façon de rai-
sonner qui est importante », explique 

Monica Bonfanti. La démarche scientifique, 
elle l’applique, entre autres, à la résolution des 
problèmes rencontrés dans sa fonction de chef-
fe de la Police cantonale genevoise. Docteure 
en sciences forensiques de l’UNIL, elle revient 
sur le campus le temps d’une conférence intitu-
lée « Science et police, quelles synergies ? » « Les 
étudiants aiment qu’on leur expose des cas 
concrets issus de la vie active », dit-elle.

Dans un premier temps, Madame Bonfanti va 
expliquer comment  utiliser, dans la pratique, 
les résultats d’un diagnostic local de sécurité. 
« En 2004, un tel travail avait révélé que la gare 
de Cornavin était perçue par les Genevois com-
me étant un endroit des plus insécurisants alors 
que la police venait d’implanter le poste ouvert 
24h/24 à cet endroit. Un comble, non ? ». Suite 
aux résultats du diagnostic local de sécurité, le 
poste a été déplacé au Pâquis. Ancienne élève 
de Pierre Margot, actuel directeur de l’Institut 
de police scientifique, Madame Bonfanti évo-
quera aussi les sondages relatifs à la délinquan-
ce et fera également le point sur les nouvelles 

techniques d’investigation policière. Elle par-
lera notamment des techniques de police scien-
tifique subaquatique en développement au sein 
de la Police cantonale genevoise. Car, contraire-
ment aux idées reçues, un objet immergé dans 
l’eau n’est pas sans intérêt pour les sciences fo-
rensiques. « Dans ce domaine, police et science 
pourraient davantage collaborer, explique Ma-
dame Bonfanti. Les experts de police scienti-
fique ont besoin de partenaires pour effectuer 
des prélèvements dans l’eau. » Ainsi, spécialistes 
de scènes de crime et scientifiques en laboratoi-
re travaillent de concert avec les plongeurs de la 
police et coordonnent leurs actions. 

Lors de sa conférence, la cheffe de la Police 
cantonale genevoise évoquera aussi le travail de 
la brigade de la criminalité informatique ainsi 
que les reconstitutions  d’accidents  de voiture, 
qui se basent aussi sur des outils scientifiques.  
De belles paroles d’experte en perspective.

Francine Zambano

science et police, quelles synergies ?
Vendredi 16 mai 2008 _13h15 _Génopode _unIl-sorge
conférencière :  Dr Monica Bonfanti, cheffe de la police 
cantonale genevoise

prochaine parution 
du mémento
le 19 mai 2008

paroles d’experte
Docteure en sciences forensiques  de l’unIl, Madame Monica Bonfanti revient sur le campus 
pour parler synergies entre science et  police.

mémento d ’ u n i s c o p e
 l ’ u n i v e r s i t é  d e  l a u s a n n e  a u  j o u r  l e  j o u r
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art et littératUre
l U n d i  2 8  a v r i l

BcU  
_19h00

Distance et proximité chez anne-
marie schwarzenbach, conférence, 
Nicole Le Bris.
palais de Rumine, salle du sénat

j e U d i  1 5  m a i

BcU  
_19h00

annemarie schwarzenbach, confé-
rence, Irmgard Wirtz Eybl.
palais de Rumine, auditoire  
de zoologie

Biologie

l U n d i  2 1  a v r i l

Biologie et médecine  
_12h15

pluripotency, plasticity and cell 
fate in the early mouse embryo, 
conférence, Dr Magdalena Zernicka, 
Goetz, Université de Cambridge.
Génopode, auditoire B

m e r c r e d i  2 3  a v r i l

Biologie et médecine  
_12h15

hermaphrodites: short-term oppor-
tunists facing long-term costs,  
séminaire, prof. Nico K. Michiels 
Uni.  Tübingen, Allemagne.
Biophore, amphithéâtre
Rens: tél. 021 692 41 88 
giorgina.bernasconi@unil.ch

j e U d i  2 4  a v r i l

Biologie et médecine  
_12h15

The roles of Kidins220/aRMs in neu-
ronal differentiation and cns deve-
lopment, Dr Giampietro Schiavo, 
Cancer Research, Londres.
Rue du Bugnon 9, petit auditoire
Rens:  romano.regazzi@unil.ch

l U n d i  2 8  a v r i l

Biologie et médecine  
_12h15

notch signaling: a key node in the 
control system network of keratino-
cyte stem cell potential and carcino-
genesis, conférence, Dr Gian Paolo 
Dotto, Dpt de biochimie, UNIL. 
Génopode, auditoire B

m e r c r e d i  3 0  a v r i l

Biologie et médecine  
_12h15

a natural and molecular history of 
metamorphosis in chordates, sémi-
naire, prof. Vincent Laudet, Ecole 
normale supérieure de Lyon.
Biophore, amphithéâtre
Rens: tél. 021 692 42 20 
marc.robinson-rechavi@unil.ch

droit

l U n d i  5  m a i

droit et sciences criminelles  
_ 18h00

les attributs de la personnalité 
du sportif et leur commercialisa-
tion dans le contexte du contrat de 
sponsoring individuel, soutenance 
de thèse, Stéphane Manaï. Experts 
de la faculté: prof. Jean-Marc Rapp, 
président, prof. Denis Piotet, direc-
teur, prof. Philippe Meier. Experts 
de l’Etat: prof. Margareta Baddeley, 
UNIGE, Me Olivier Rodondi, avocat.
Internef, 121

economie

j e U d i  2 4  a v r i l

hec/deeP 
_12h00

spill-Overs from good jobs: a new 
approach to a recurring debate, 
séminaire avancé d’économie, prof. 
Paul Beaudry, University of British 
Columbia, Vancouver, Canada.
extranef , 126

histoire

m e r c r e d i  2 1  a v r i l

lettres  
_17h15

les visites des chapelles de la cathé-
drale de lausanne - Vie matérielle 
et religieuse à la fin du Moyen age,  
ateliers, Mme Prisca Lehmann.
anthropole, 5081
Rens: lionel-maurice.dorthe@unil.ch

l U n d i  2 8  a v r i l

lettres  
_17h15

les hôpitaux dans le diocèse de 
Genève au Moyen age, ateliers,  
Catherine Hermann, Université de 
Savoie. 
anthropole, 5081

m e r c r e d i  0 7  m a i

Biologie et médecine  
_17h30

Recherches sur les traités divina-
toires de Mélampous, séminaire,  
Christian Zubler, Uni Fribourg. 
Falaises 1, Institut d’histoire de la 
médecine

j e U d i  8  m a i

ssP  
_13h30

«créer deux, trois, de nombreux 
Vietnam...»:  la résistance du peuple 
vietnamien érigée en exemple uni-
versel, cycle de conférences «Les 
Années 68», P. Rousset, journaliste, 
auteur de: «Vietnam-Indochine», in 
Antoine Artous, Didier Epsztajn, P. 
Silberstein, La France des années 
68, 2008.
anthropole, 3148

j e U d i  1 5  m a i

ssP 
_13h30

Tchécoslovaquie, pologne, You-
goslavie: le «socialisme à visage 
humain», cycle de conférences «Les 
Années 68», Catherine Samary, 
économiste, Uni Paris-Dauphine, 
auteure de: Le Marché contre l’auto-
gestion: l’expérience yougoslave, 
1988; La Déchirure yougoslave. 
Questions pour l’Europe, 1994; You-
goslavie, de la décomposition aux 
enjeux européens, 2008. 
anthropole, 3148

religion

m a r d i  2 2  a v r i l  a U  1 3  m a i

théologie et sciences  
des religions 
_18h15

Qui a fondé le christianisme? cours 
public, profs. Daniel Marguerat et 
Eric Junod.
22 avril: Jésus de nazareth ou paul 
de Tarse ? 
29 avril: la première histoire du 
christianisme selon les actes des 
apôtres.
6 mai: l’opinion des premiers adver-
saires du christianisme.
13 mai: la surprenante réponse 
d’eusèbe de césarée.
anthropole, 2106

j e U d i  1  m a i

aUmÔnerie des haUtes ecoles 
_8h00

Retraite à Taizé pour l’ascension. 
Taizé, Bourgogne, France

d i m a n c h e  1 1  m a i

aUmÔnerie des haUtes ecoles 
_8h00

Retraite à hauterive. 
Fribourg.

d U  1 5  a U  1 6  m a i

théologie et sciences  
des religions  
_8h30

la conversion religieuse, 2e colloque 
international de psychologie de la 
religion, coordonné et dirigé par 
P.-Yves Brandt, UNIL. 
amphimax, 414
Rens: tél. 021 692 27 07 
nicoletasimonacioteanu@unil.ch
Voir article en pages 7 et 8

santé

j e U d i  2 4  a v r i l

Biologie et médecine  
_11h00

ultrasonographie de la main : appli-
cation en rhumatologie, conférence 
Dr Stefano Bianchi, Clinique des 
Grangettes. 
hôpital orthopédique, auditoire 
placide nicod
Rens: secretariat.so@chuv.ch

Biologie et médecine 
_12h15

au risque du désir: sexualité  et 
handicap-s: de nouvelles réponses, 
colloque UMSA, C. Agathe-Dise-
rens, Nyon. 
uMsa, salle de colloque, Beaumont 48

Biologie et médecine   
_13h00

laBel-FBM 2008. Rejoignez-nous 
nombreux(ses) pour un survol des 
compétences de la FBM d’aujourd’hui 
et pour attraper ou propager le virus 
de la recherche que vous cultivez 
dans vos laboratoires ou autres bio-
topes d’expérimentation!
amphimax, auditoire erna hamburger

Biologie et médecine  
_14h00

l’ophtalmo-pédiatrie du praticien, 
colloque dans le cadre des «Jeudis 
de Jules Gonin», prof. F. Munier et   
Dr A. Balmer, PD, MER. 
chuV, auditoire Jéquier - Doge

Biologie et médecine  
_17h30

les principes de l’olfaction, Dr M. 
Jaques Ödman.
chuV, auditoire Jéquier - Doge

v e n d r e d i  2 5  a v r i l

Biologie et médecine  
_13h00

Gestion thérapeutique (disease 
management): une option pour le 
système de soins, colloque, prof. 
Bernard Burnand, IUMSP.
chuV, auditoire alexandre Yersin
Rens: tél. 021 314 72 86 
nathalie.rouge@chuv.ch

m a r d i  2 9  a v r i l

Biologie et médecine  
_17h00

chirurgie des hémorroïdes: quelles 
techniques en 2008, 3e cycle,  prof. 
Jean-Claude Vuilleumier, Dr Henri 
Givel, chirurgie viscérale. 
chuV, auditoire auguste Tissot
Rens: tél. 021 314 23 54 
maurice.matter@chuv.ch

m a r d i  6  m a i

Biologie et médecine 
_11h00

Mercury and Fish safety - loaves and 
Fishes, science and public policy, 
colloque, prof. Philip W. Davidson, 
University of Rochester, School of 
Medicine and Dentistry, Rochester.
Bugnon 17, IuMsp, salle de colloques
Rens: tél. 021 314 72 72 
catherine.turrian@chuv.ch
j e U d i  8  m a i

Biologie et médecine  
_8h30

XXIIIe Journée Romande d’allergolo-
gie, séminaire. 
hôtel Montreux palace

Biologie et médecine 
_12h15

une approche écologique de la vio-
lence des jeunes, colloque UMSA, Dr 
J. Thurnherr, CHUV. 
uMsa, salle de colloque, Beaumont 48

m e r c r e d i  1 4  m a i

commission des sciences 
hUmaines  
_14h00

le rationnement des soins: enjeux, 
limites, perspectives, 1e journée de 
sciences humaines en médecine et 
biologie, colloque.
chuV, auditoire de la maternité
Rens: tél. 021 692 50 06 
elena.martinez@unil.ch

j e U d i  1 5  m a i

Biologie et médecine 
_12h15

Femmes mutilées: plus jamais, film, 
témoignages, discussion, Mmes F. 
Ali Aden et  S. Osman
uMsa, salle de colloque, Beaumont 48

v e n d r e d i  1 6  m a i

Biologie et médecine 
_13h00

analyse coût-efficacité: éléments 
méthodologiques et cliniques,  col-
loque, Dr Drahomir Aujesky, Dépar-
tement de médecine, CHUV. 
chuV, auditoire alexandre Yersin
Rens: tél. 021 314 72 86
nathalie.rouge@chuv.ch

société

m e r c r e d i  2 3  a v r i l

chUv-Unil-ePFl 
_9h00

Jours du gène 2008 - stands de 
discussion et d’expérimentation au 
marché de lausanne conférence, Dr 
Vicent Castella, Institut universi-
taire de médecine légale.
lausanne, place de la palaud

j e U d i  2 4  a v r i l

ssP 
_10h15

les choix d’orientation au service 
du genre ? conférence, Dr Françoise 
Vouillot INETOP-CNAM et Université 
Paris X Nanterre.
amphipôle, 340
Rens: jonas.masdonati@unil.ch

ssP 
_13h30

critique de la société de consom-
mation et remise en cause de la 
croissance, conférence, Jean-Marie 
Harribey, économiste, Uni Bordeaux 
IV, auteur du Capital contre nature, 
2003 (avec M. Löwy), Le Dévelop-
pement en question, 2006, (avec E. 
Berr et P. Hugon).
anthropole, 3148

v e n d r e d i  2 5  a v r i l

ecole doctorale des 
sciences de l’édUcation  
_8h00

la recherche en éducation dans le 
monde anglo-saxon: what’s new ? 
colloque de l’Ecole doctorale des 
sciences de l’éducation.
Genève, rue de l’ecole de médecine 
20, salle eM 200

m a r d i  2 9  a v r i l

ssP 
_17h15

le fédéralisme américain: la qua-
drature du cercle de la république 
démocratique au XVIIIe siècle, 
conférence, prof. Laurent Bouvet,  
Université de Nice.
anthropole, 3077
Rens: tél.  4121 692 31 37 
sandrine.baume@unil.ch

m e r c r e d i  3 0  a v r i l

ecoles des sciences criminelles 
_13h30

sécurité intérieure, colloque. 
A l’occasion de la sortie aux Pres-
ses Polytechniques et Universitai-
res Romandes du Traité de sécurité 
intérieure et des livres Incendies 
et explosions d’atmosphère et Tra-
ces de souliers, l’Ecole des sciences 
criminelles de l’Université de Lau-
sanne et les PPUR vous convient 
à un colloque sur le thème de la 
sécurité intérieure.
Ouverture du colloque, Marcelo AEBI, 
Université de Lausanne. présenta-
tion générale du Traité de sécurité 
intérieure, Maurice Cusson, Univer-
sité de Montréal.Présentation de 
chapitres du livre. la criminalité 
économique et sa régulation, Nico-
las Queloz, Université de Fribourg. 
De la lecture de l’environnement à 
la conduite de la police, Didier Froi-
devaux, Police cantonale de Genève. 
la trace matérielle, vecteur d’in-
formation au service du renseigne-
ment, Pierre Margot, Université 
de Lausanne. cybercriminalité et 
sécurité intérieure: état des lieux 
et éléments de prévention, Solange 
Ghernaouti-Hélie, UNIL. Présen-
tation des nouveaux livres de la 
collection «Sciences forensiques». 
auteur du livre Incendies et explo-
sions d’atmosphère, Jean-Claude 
Martin, Université de Lausanne. 
auteur du livre Traces de souliers, 
Alexandre Girod, Police cantonale 
vaudoise. entrée libre.
epFl, cO03; accès: http://plan.epfl.ch
Inscription obligatoire sur 
www.unil.ch/tsi

m e r c r e d i  7  m a i

déterminismes et liBerté  
_17h00

l’autre sexe et l’autre genre, cette 
conférence est donnée dans le cadre 
d’une série de conférences sur le 
thème «L’esprit des autres, com-
ment un esprit peut comprendre 
un autre esprit ?», prof. Françoise 
Schenk et Cynthia Kraus UNIL.
amphipôle, 318

j e U d i  8  m a i

ssP 
_17h15

combien y aura-t-il de psychologues 
en 2020 ? etat des lieux et questions, 
leçon d’adieu du prof. Duruz.
anthropole, 1031
Rens: tél. 021 692 32 08 

v e n d r e d i  9  m a i

ssP  
_8h30

A l’issue de l’étude «Les scientifi-
ques dans la Cité» l’Observatoire 
Science, Politique et Société orga-
nise une demi-journée d’informa-
tion et de dialogue sur la communi-
cation scientifique dirigée vers un 
public non spécialiste. _9h15 pré-
sentation des résultats de l’étude, 
F. Crettaz von Roten, O. Moeschler. 
_10h30 présentation de média-
teurs science-société: Unicom, 
Jérôme Grosse;  Les Portes Ouvertes 
UNIL, Danielle Günther; Interface 
Sciences-Société, Alain Kaufmann; 
Le Festival Science et Cité 2009, 
Elisabeth Veya. _11h30 les média 
training du Fns: objectifs et expé-
riences pour soutenir les chercheurs 
dans leur communication publique, 
Ph. Trinchan et Ph. Gagnebin.
amphimax, 414
Rens: olivier.moeschler@unil.ch
Inscription obligatoire jusqu’au 30 
avril

m a r d i  1 3  m a i

BUreaU de l’égalité  
_12h15

lunch égalité  à l’occasion du cente-
naire de la naissance de Simone de 
Beauvoir. Exposé intitulé «Simone 
de Beauvoir et la modernité», Mme 
Silvia Ricci Lempen.  
amphipôle, anthropos café

m e r c r e d i  1 4  m a i

ssP  
_10h00

la construction biographique des 
positionnements politiques, entre 
mémoire familiale et parcours 
professionnel, séminaire, Muriel 
Surdez, Francesca Poglia Mileti,    
Fabrice Plomb,  Uni Fribourg. 
uni Genève, uniMail,  M 5250

 j e U d i  1 5  m a i

ecole des sciences criminelles 
_16h00

More female offenders ? The un- 
expected consequence of america’s 
experiment with mandatory arrest 
for domestic violence,  conférence, 
prof. Kris Henning, Dpt de crimi-
nologie et de justice criminelle, Uni 
Portland, Etats-Unis.
Génopode, auditoire c

déterminismes et liBerté 
_17h00

le schizo et les autres, cette confé-
rence est donnée dans le cadre 
d’une série de conférences sur le 
thème «L’esprit des autres, com-
ment un esprit peut comprendre un 
autre esprit ?», prof. Pierre Bovet 
UNIL, Gisèle Santschi, Université 
Paris VII. 
amphipôle, anthropos café

v e n d r e d i  1 6  m a i

ecole des sciences criminelles 
_13h15

présentation des séminaires des 
étudiants  de 3e année de Bachelor 
en sciences forensiques, séminaire.
Génopode, auditoire c

ecole des sciences criminelles 
_13h15

science et police: quelles syner-
gies ? conférence, Dr Monica Bon-
fanti, cheffe de la Police cantonale 
genevoise. Génopode, auditoire c
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......mémento........du 21 avril au 18 mai 08 ...................  

agenda culturel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
m a n i F e s t a t i o n s  B c U
Bibliothèque cantonale et 
universitaire (Bcu), 
palais de Rumine, pl. de la Riponne
Rens : tél. 021 316 78 44 
manifestations@bcu.unil.ch

« Des lectures dans la ville  »  

6e édition à l’occasion de la Jour-
née mondiale du livre et du droit 
d’auteur, programme complet dis-
ponible sur www.unil.ch/bcu
au chuV et parcours RétroBus
Mercredi 23  avril

« permission »  

de cécile curiol, lecture par le Théâ-
tre en Flammes
palais de Rumine, atelier du 6e

lundi  19 mai à 19h00

m U s é e s

« une suisse rebelle. 1968 - 2008 »

L’exposition met en scène les nom-
breux mouvements contestataires 
des années 1960-70 en Suisse et 
envisage quarante ans plus tard leur 
impact sur notre société contem-
poraine.
Débats autour de l’exposition :
18 mai à 13h00
le féminisme: du tract à la circu-
laire ?
22 mai à 19h00
arts visuels : de l’utopique au furtif
8 juin à 13h00
Militantisme politique : changer le 
monde ? changer la vie ?
Musée historique de lausanne
Rens : tél. 021 315 41 01
www.lausanne.ch/mhl
ma-je : 11h - 18h
ve-di: 11h - 17h
jusqu’au 10 août 2008

 
« la fosse aux hommes  »

N’en déplaise aux créationnistes de 
tout poil, homo sapiens est un pri-
mate, proche cousin du chimpanzé 
et du gorille, et produit d’une lon-
gue évolution. Le zoo temporaire 
du Musée romain vous invite à venir 
admirer cette drôle de bête ingé-
nieuse et redoutable.
Musée romain de lausanne-Vidy
Rens : tél. 021 315 41 85
www.lausanne.ch/mrv
ma-di : 11h-18h
lundi fermé, sauf pentecôte
jusqu’au 4 mai 2008

e n  v i l l e  d e  l a U s a n n e

« Quand j’entends gène, je 
pense... » 

Exposition urbaine dans le cadre 
des «jours du Gène 2008». Quelque 
20 points de vue sur la notion de 
gène, suscitant questionnements et 
réactions, vous seront proposés.
lausanne, place de la louve
Du lundi 21 avril 14h00  au  lundi 5 
mai 2008  

h i s t o i r e  d e  c h œ U r

concert du chœur universitaire de 
lausanne

Messe en mi bémol majeur, de F. 
Schubert
Die erste Walpurgisnacht, de F. 
Mendelssohn
Billets en vente auprès de huG 
Musique, Grand pont 2bis et 4 à 
lausanne, tarifs étudiants.
cathédrale de lausanne les 6 et 7 
mai 2008 à 20h00

Le Chœur universitaire de Lausanne 
(CHUL) vous offre également, 
le temps d’une exposition à 
la Bibliothèque cantonale et 
universitaire de Dorigny, la 
possibilité de vous replonger dans 
l’univers graphique ayant encadré 
ses précédents concerts, ainsi que 
celui-ci. En outre, le Chœur profite 
de cette exposition pour proposer 
une rétrospective des affiches de 
concerts passés, un clin d’œil à 
l’occasion de l’année anniversaire 
du Chœur, qui fête ses 60 ans.
l’exposition est à voir dans le hall 
d’accueil de la Bcu de Dorigny (uni-
thèque) jusqu’au 8 mai 2008

 c e n t r e  d e  l a n g U e s  -  P r o g r a m m e  d ’ é t é

Pourquoi ne pas profiter des vacances d’été pour suivre un module 
intensif au Centre de langues de l’Université de Lausanne ? 
Inscrivez-vous jusqu’au 25 mai 2008  online depuis notre site : 
www.unil.ch/cdl ou contactez-nous : 
Centre de langues UNIL, Anthropole, salle 2118, tél. 021 692 29 20 ; 
email : Centredelangues@unil.ch

2 semaines, 4 périodes /jour (le matin)
alleManD 

du 9 au 20 juin
anGlaIs 

du 16 au 27 juin ou du 30 juin au 11 juillet
chInOIs 

du 4 au 15 août
espaGnOl

du 18 au 29 août
ITalIen 

du 4 au 15 août
Russe 

du 18 au 29 août     
suIsse alleManD 

du 4 au 15 août

publ ic i té
g r a n g e  d e  d o r i g n y
université de lausanne
affaires culturelles unIl
Rens : tél. 021 692 21 12
Réservation : 021 692 21 24
e-mail: culture@unil.ch
prix : 10.- (étudiant) /15.-/20.-

« le Fécule, Festival des cultures »  

Du théâtre, de la danse, de la musi-
que, du cinéma et de vraies patates: 
le Fécule est né ! La patate, ça se 
cultive, et la culture ça donne la 
patate. Le Fécule est né de l’envie 
de lier les associations culturelles 
de l’UNIL et de l’EPFL. La première 
édition regroupe ainsi, dans un 
même programme, de la musique, 
du théâtre, de la danse, de l’impro, 
du cinéma à la Grange, à Zelig ou à 
l’EPFL, bref, de quoi de se rassasier 
pendant un mois !
Du 21 avril au 15 mai
sur le 2 sites unIl et epFl
www.grangededorigny.ch

« mendelssohn concerto PoUr 
violon - symPhonie no 5 »

concert de l’Osul. Au violon, Félix 
Froschhammer. L’Orchestre  sym-
phonique universitaire de Lausanne  
est dirigé par Hervé Klopfenstein.
Grange de Dorigny
www.unil.ch/osul
Mercredi 23 avril à 20h30

c h U v
hall principal du chuV   
tous les jours de 8h-20h  
Rens : 021 314 18 17 

« suzanne Kasser »

Fleurs
du 8 mai au 19 juin 

U n i t é  d ’a r t  c o n t e m P o r a i n

« architectUre dU corPs »

Exposition très originale traitant 
de l’architecture du corps : c’est à 
partir de squelettes que des étu-
diants en architecture de l’EPFL, ont 
travaillé.
anthropole, hall de l’auditoire 1129
jusqu’au 17 mai 2008

Pour les rectorats du Triangle Azur for-
mé par les universités de Lausanne, de 
Genève et de Neuchâtel, c’est un peu 

le chemin de croix. Il s’agit de rassembler et 
de développer toutes les compétences dans le 
domaine du religieux (théologie protestante, 
culture et histoire du christianisme, étude des 
monothéismes et du fait religieux sous ses as-
pects psychologiques, sociologiques, anthro-
pologiques…) au sein d’une faculté unique. 
Est-ce possible  ? Oui, répondent les trois rec-
torats. Est-ce facile ? Non, mais c’est très sou-
haitable, comme le souligne la vice-rectrice 
Danielle Chaperon.

Danielle Chaperon, pourquoi un tel projet ?
Si nous prenons la peine de porter ce projet, 
qui est effectivement assez complexe, c’est par-
ce que nous croyons au développement possi-
ble d’un secteur d’enseignement et de recher-
che dont l’actualité est patente. Il y a les voca-
tions pastorales mais aussi un appétit général 
de connaissance pour un domaine qui inter-
pelle nos contemporains. Pour répondre à tous 
les questionnements qui concernent le champ 
du religieux, il faudrait pouvoir construire 
de nouveaux programmes d’études, portant 
par exemple sur l’histoire du christianisme ou 
l’étude des monothéismes. Pour cela, il faut 
commencer par mutualiser les forces d’ensei-
gnement des trois facultés (c’est le principe des 
diplômes conjoints), et c’est le premier axe de 
la structure envisagée. Le second axe prévoit, 
sans vouloir tout révolutionner, de mieux défi-
nir les unités de recherche, autour des domai-
nes que l’on veut mettre en évidence, et de les 
organiser sur les trois sites. Pour autant, les 
collaborateurs en place ne seront pas déraci-
nés, ceci dit pour apaiser quelques craintes. A 
terme, chaque enseignant pourrait être ratta-
ché à l’une de ces unités sur le plan administra-
tif mais avoir son bureau et enseigner là où on 
aura besoin de lui. Nous parlons d’un peu plus 
d’une vingtaine de professeurs répartis dans 
trois petites facultés dont les structures sont 
néanmoins fort lourdes. 

Quel serait le bénéfice immédiat de cette  
réalisation ?
Si nous parvenons à finaliser le projet d’ici la 
fin de l’année 2008, nous pourrons solliciter 
la Conférence universitaire suisse (CUS) pour 
obtenir des fonds attribués à des projets in-
novants et structurants. Ce projet entre par-
faitement dans ce cadre et il serait vraiment 
dommage de passer à côté de cette occasion 
de redynamiser nos facultés de théologie et de 

créer une Faculté romande de théologie protestante et de sciences des religions. pourquoi tenter ce pari 
audacieux, exigeant un engagement fort des trois rectorats de l’unIl, de l’unIGe et de l’unIne ? pour développer 
un secteur auquel nous croyons, affirme la vice-rectrice Danielle chaperon.

renForcer l’étUde dU Fait religieUx

sciences des religions. Cette opportunité ne 
se reproduira pas avant quelques années.

Pourquoi donner une visibilité à la théologie 
protestante comme filière à part entière ?
Le rapport aux Eglises n’est pas le même 
dans les trois cantons, cela ne facilite pas 
la tâche des universités. Nous savons - je 
parle pour Lausanne - ce qui est acceptable 
ou non. On ne saurait admettre un droit de 
veto sur la nomination des professeurs ou 
sur la composition des programmes, mais 
on peut très bien imaginer une instance de 
discussion avec les Eglises qui sont les fu-
turs employeurs de certains de nos diplô-
més. Sur la question de la confessionnalité, 
il faut faire la distinction entre les individus 
et l’institution. Celle-ci ne doit évidemment 
pas être confessionnelle. Je vois mal qu’un 
professeur se mette à prier avec les étudiants 
de son cours et que l’on organise des cultes 
dans les auditoires. Pourquoi alors une fi-
lière de théologie protestante ? Nous offrons 
en Suisse romande la seule filière universi-
taire francophone dans ce domaine. A une 
époque où le protestantisme anglo-saxon 
essaime partout dans le monde, nous pou-
vons offrir la vision d’une autre tradition, et 
ceci sur la base de critères scientifiques. Le 
maintien du « privilège » accordé à la théo-
logie protestante au sein de nos facultés est 
légitimé par le fait que nous pouvons conso-
lider en Suisse romande un pôle d’excellence 
dans ce domaine, mais la faculté unique 
aura aussi d’autres objectifs. 

Vous n’opposez donc pas, d’un côté, l’étude du 
christianisme centrée sur la théologie protes-
tante et, d’un autre côté, l’étude d’une « scène 
religieuse » incluant entre autres dimensions 
celle du christianisme ?
L’étude de la théologie protestante dans la 
proximité des sciences des religions (et inver-
sement) permet de donner aux étudiants l’oc-
casion d’interroger leur propre culture reli-
gieuse, leurs représentations, leurs valeurs. Il 
est vrai qu’un théologien étudie les textes et 
l’histoire en n’y voyant pas uniquement des 
faits, mais aussi du sens. L’enseignant ren-
dra compte de ce sens tel qu’il fut dégagé par 
d’autres hommes dans des sociétés du passé, 
mais il dira aussi ce qu’est ce sens pour les 
protestants d’aujourd’hui. Sa foi (éventuelle) 
ne doit en rien être engagée dans ces descrip-
tions et ces explications. Reste que cet en-
seignement contribue à la transmission et à 
l’actualisation d’un héritage. Il y a quelques 

années à Lausanne, nous avons fait le pari 
de rassembler la théologie universitaire et les 
sciences des religions, non pas dans le but de 
nier les différences entre les deux approches, 
mais dans celui de les mettre en dialogue. Il 
importe en effet qu’il y ait un lieu où des indi-
vidus (croyants de toutes sortes, athées, agnos-
tiques) puissent donner une forme intelligible 
à des débats qui partout ailleurs sombrent 
dans la violence, l’insulte et le mépris. On voit 
du reste que le mépris et l’insulte menacent 
de pénétrer aujourd’hui dans nos murs. Ce 
constat ne m’impressionne pas outre mesure : 

cela prouve que la rationalité résulte d’un ef-
fort que chacun doit faire sur lui-même. Qui 
a dit que l’université devait à tout prix éviter 
de se colleter avec la réalité contemporaine ? 
Aujourd’hui il y a une chance à saisir pour 
que nos trois facultés oublient leur taille cri-
tique, se positionnent plus fermement dans le 
paysage scientifique national et international 
et développent une offre de formation plus 
complète et plus variée. Les facultés de scien-
ces humaines ne sont pas des musées – même 
pour les plus anciennes d’entre elles – mais des 
laboratoires pour penser le présent et l’avenir. 
Et dans les laboratoires, on manipule parfois 
des virus et des explosifs.
 

Propos recueillis par Nadine Richon
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Danielle Chaperon, vice-rectrice, s’exprime sur la faculté unique.
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c’est ça, la vie ?
un mémoire en histoire et esthétique du cinéma nous plonge en 1964 
dans les préparatifs de l’exposition nationale à lausanne.

A lire l’excellent mémoire d’Alexandra 
Walther, on comprend tout de suite 
que des cinq courts métrages réalisés 

par Henry Brandt pour l’Exposition natio-
nale de 1964, sous le titre général La Suisse 
s’interroge, le plus marquant pour les spec-
tateurs est aussi le seul à offrir les contours 
de la fiction. Alexandra Walther abordera 
plus précisément cette séquence intitulée La 
course au bonheur, mais avant elle dévoile 
les procédés filmiques et les aléas politico-
économiques d’une création paradoxale. Le 
but est de réveiller les spectateurs de l’épo-
que (prendre conscience des problèmes pour 
mieux appréhender l’avenir) dans le cadre 
d’une manifestation qui veut sensibiliser 
« sans alarmer ni accuser. »

Au fil du temps, plusieurs scénarios vont s’ac-
cumuler, atténuant au passage des éléments 
jugés trop critiques. Il est intéressant de no-
ter que la forme de censure qui s’opère ici se 
fonde sur des arguments dits scientifiques : il 
faut éviter toute « exubérance » pour dire « la 
vérité, rien que la vérité et toute la vérité », en 
renonçant à présenter tel ou tel aspect particu-
lier (et particulièrement sombre), déclare ainsi 
Hans Giger, délégué du Conseil fédéral. Il faut 
montrer les mesures prises contre les problè-
mes évoqués. Et éviter des idées dénonçant le 
travail-opium, l’accès trop restreint aux études 
ou les conditions de vie des immigrés.

La direction de l’Exposition soutient le cinéaste 
jusqu’à un certain point. L’architecte en chef 
Alberto Camenzind, le directeur administra-
tif Edmond Henry et le directeur des finances 
Paul Ruckstuhl ne sont pas des révolutionnai-
res. Les soutiens politico-économiques de l’Ex-
position et la plupart des têtes pensantes de la 
manifestation gravitent autour du Parti radical. 
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Par Nadine Richon

Crit ique c inéma

Pas d’amoUr sans amoUr
Un film qui déçoit en dépit de son sujet très actuel, 
le speed dating qui est à la passion ce que le ham-
burger est à la gastronomie.

Jean-Marc Moutout avait signé voici quelques années 
un bon film sur les méfaits d’un jeune cadre chargé 
de licencier des employés lors du rachat d’une usine. 
Ce film portait un titre bien envoyé : « Violence des 
échanges en milieu tempéré ». A nouveau, le cinéaste 
évoque le contraste entre la violence faite aux person-
nes dans notre société et la manière feutrée, souriante, 
quasiment sexy, d’exprimer cette dureté.

Dans « la fabrique des sentiments », c’est moins la 
violence réelle que la froideur et l’isolement propres à 
la modernité qui sont filmés. Dans cette recherche de 
l’amour à travers la pratique tarifée du speed dating, 
il faut « se vendre » en sept minutes face à un autre 
aussi peu incarné qu’un employeur potentiel. Sous sa 
forme la plus active, c’est un acte de séduction sans 
réel interlocuteur, comme une bouteille jetée à la mer. 
Lorsque le personnage incarné par Elsa Zylberstein se 
rend pour la seconde fois à ce rendez-vous, presque 
en habituée, la caméra ne fixe que son visage, sans 
contre-champ sur l’homme assis en face.

La violence est bien présente dans ce discours de soi 
asséné à autrui. Mais le film révèle aussi une forme 
de maltraitance de soi-même, le speed dating n’étant 
qu’un moment de froideur parmi d’autres. Car cette 
jeune femme brillante semble ne pas savoir profiter 
des moments de partage, elle reste déconnectée de 
ses amis, de sa famille, de l’amant qui se glisse sou-
dain dans sa vie, et de son patron lorsque celui-ci lui 
fait pourtant une offre professionnelle inespérée. La 
scène où elle se blottit contre sa grand-mère vient 
brièvement démentir cette absence de chaleur mais 
renvoie à un autrefois de l’enfance. 

Par ailleurs, l’héroïne doit se faire opérer et n’obtient 
que très partiellement de son médecin – une femme 
pourtant souriante et compétente comme elle – les 
consolations souhaitées. Toute la vie du personnage 
semble à l’image de cette relation professionnelle très 
qualifiée mais distante. La fin est un modèle d’ambi-
guïté. Difficile cependant d’apprécier vraiment ce film 
un peu brouillon. On songe par contraste à la maîtrise 
d’un Robert Guédiguian dont le dernier opus « Lady 
Jane » est à la fois magnifique à l’image et convenu sur 
le fond. A l’inverse de « La fabrique des sentiments ».
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En une époque crispée, la nôtre, on se prend 
cependant à apprécier l’audace de ce triumvirat 
qui revendique « un acte politique de portée na-
tionale » pour secouer « une masse amorphe » 
et montrer tout ce qu’il reste encore à faire. Il 
s’agit alors de déclencher un « sentiment indivi-
duel de la responsabilité collective ».

L’un des courts métrages intitulé au gré des 
différents scénarios Problèmes puis Ombres 
au tableau ou encore Tout marche bien  ? in-
quiète particulièrement les autorités. On re-
marquera que la crainte s’exprime face à une 
Suisse alémanique moins tolérante à la criti-
que. Aujourd’hui on parlerait plutôt de « ville-
campagne » pour évoquer ce fossé…

Passant presque inaperçue aux yeux des auto-
rités, la fiction La course au bonheur pré-
sente une famille aliénée par le travail et la 
consommation. Le dimanche l’homme est au 
volant, sa femme fume à ses côtés. « Ils n’ont 
pas un regard pour l’enfant, assis à l’arrière 
contemplant la route défiler, métonymie de 
l’existence », écrit Alexandra Walther. Puis 
gros plan sur le visage de l’enfant au regard 
interrogateur et en surimpression ces mots : 
« C’est ça, la vie ? »

En 1964, le public est au rendez-vous, relève 
Alexandra Walther. Un succès qui ne se tra-
duira hélas pas en un DVD facilement acces-
sible aujourd’hui.

Nadine Richon

« la suisse s’interroge ou l’exercice de l’audace »,  
mémoire de licence dirigé par François albera et exper-
tisé par François Vallotton. une collaboration entre 
les sections d’histoire et esthétique du cinéma 
et d’histoire générale.

« Ils n’ont pas un regard pour l’enfant assis à l’arrière, contemplant la route défiler, métonymie de l’existence », écrit Alexandra Walther dans son mémoire.

publ ic i té

vivez L’actualité de l’UNIL 
au jour le jour   > www.unil.ch/actu

Vous organisez un éVénement ? informez la communauté uniL en saisissant vos événements
sur http://my.unil.ch -> login -> soumettre un mémento.

participez au JOURNAL EN LIGNE de l’UNIL en nous 
signalant vos événements, vos invités, vos recherches 
ou vos manifestations étudiantes !

A LA UNE 

Un événement 
phare, une 

actualité 
intéressante à 
l’UNIL ou pour 

l’UNIL,  occupe cet 
espace ouvert à 

toutes les facultés, 
surtout  avec une 
photo de qualité !

LE COUP DE 
PROJECTEUR

Vous avez un 
colloque, une 

conférence, un 
invité prestigieux à 

signaler ?  
Cet emplacement  

répond à vos 
attentes avec 

des comptes-rendus 
et des interviews.

LE MéMENTO 

Alimenté 
directement 

par les facultés, 
les instituts, les 

étudiants, il permet 
d’explorer toutes 

les manifestations 
organisées sur le 

site de l’UNIL.

LA REVUE 
DE PRESSE 

Les sujets 
concernant l’UNIL 

lus, vus et entendus 
dans les médias.

L’UNIL D’UN JOUR,

Mise en valeur 
quotidienne et 
en image de la 
vie de l’université 
aujourd’hui et depuis 
plus de 450 ans.

A DECOUVRIR

Un éclairage original 
sur la vie d’un institut 
ou d’une faculté, 
une recherche, une 
journée particulière… 
Cette rubrique 
accueille cinq articles 
accompagnés d’une 
photo.

A L’AFFICHE

Accueille un 
événement pouvant 
renvoyer à des images 
et à des sons. 
Un espace haut 
en couleurs !
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autrefois, le prêtre était l’acteur principal des scènes mortuaires. aujourd’hui, c’est au médecin que la 
société délègue le premier rôle. un anthropologue et le chef des soins palliatifs du chuV discutent les raisons  
de cette évolution.

Un anthropologue dans les couloirs 
des soins palliatifs. Voici deux ans 
qu’Ilario Rossi brosse le portrait de 

la mort dans le monde occidental. Les évolu-
tions de la société, ses valeurs plus ou moins 
enfouies apparaissent en reflet dans les yeux 
de la grande faucheuse. Autour du corps des 
mourants tournoient tabous, enjeux de pou-
voir médicaux et, bien sûr, polémiques. En 
Suisse, Dignitas alimente la chronique : trans-
parence des comptes, suicides à l’hélium. En 
France, l’émotion suscitée par le visage mar-
tyr de Chantal Sébire ébranle les lois et les 
certitudes. Dans ce contexte agité, le travail 
d’Ilario Rossi n’en est que plus précieux.

José Pereira, directeur des soins palliatifs, lui 
ouvre régulièrement la porte de son bureau. 
A force de rencontres, le médecin et l’anthro-
pologue partagent désormais un tutoiement 
complice, et parfois même quelques opinions. 
Ils engagent ici un dialogue serein. L’occasion 
de prendre un peu de recul face à la polémi-
que qui enfle.

Uniscope : L’idée de la mort a beaucoup évolué. 
Les soins palliatifs sont-ils la réponse du milieu 
médical à cette évolution ?
José Pereira : Je le pense. L’attitude des mé-
decins face à la mort a changé pendant les 
années 30–40, avec notamment la décou-
verte de la pénicilline. L’arrivée de ces nou-
veaux traitements a bouleversé la culture 
médicale. Avant cela, on pouvait mourir 
d’une pneumonie. La mort était un élément 
normal de la vie. Maintenant, elle ne repré-
sente plus que l’échec. La résistance du corps 
médical face au sujet de la mort va croissant. 
Les médecins n’osent plus en parler à leurs 
patients. En conséquence, et jusqu’à récem-
ment, certains praticiens continuaient d’ad-
ministrer des traitements de chimiothérapie 
extrêmement lourds à des malades, alors 
même qu’ils ne pouvaient que constater que 
tout était fini. Au début, les soins palliatifs 
avaient surtout pour but de remédier à ces 
traitements inutiles.
Ilario Rossi : Les soins palliatifs émergent 
comme une sorte de contre–position face à 
certaines dérives médicales. On veut éliminer 
l’acharnement thérapeutique, ne plus lais-
ser mourir les gens anonymement dans une 
chambre d’hôpital. Il s’agit aussi de répondre 
à des demandes de sens des patients face à 
ce moment très particulier. Il était nécessai-
re qu’un secteur de la médecine s’octroie les 
moyens techniques et les réflexions pour ré-
pondre à la question de la fin de la vie. Et ce 

d’autant plus qu’avec la crise des religions ins-
tituées, la société a délégué à la médecine la 
prise en charge de la mort. On le constate très 
simplement : aujourd’hui, quand on meurt, 
c’est le corps médical que l’on sollicite.

Il y a aussi les associations comme Dignitas 
ou Exit.
Ilario Rossi: Effectivement. Je pense néan-
moins qu’il est important de faire la différence 
entre les soins palliatifs, qui relèvent de compé-
tences scientifiques et des politiques publiques, 
et les mouvements associatifs. Ces derniers ne 
sont pas déterminés par une volonté politique, 
mais émergent directement de la base de la so-
ciété. Avec près de 10’000 membres, Exit a at-
teint une sorte de masse critique. Cela démon-
tre à quel point la question du suicide assisté 
est devenue une préoccupation sociale très im-
portante. Par contre, la médecine continue de 
jouer un rôle dans ces deux contextes. Même 
si les mouvements associatifs sont en quelque 
sorte autorégulés, c’est la médecine qui déter-
mine les conditions – évidemment, j’écarte ici 
les récents dérapages de Dignitas.

C’est précisément suite à ces dérapages que des 
voix s’élèvent pour que le suicide assisté soit en-
cadré plus strictement. Pourrions-nous imagi-
ner que les soins palliatifs prennent le relais ?
José Pereira : Nous parlons de choses tota-
lement différentes. L’assistance au suicide 
n’est pas un élément de soins palliatifs. Nous 
n’écourtons pas la vie artificiellement, cela 
fait partie de la définition même de notre 
métier. Et puis il faut tout de même se rendre 
compte que le suicide n’est pas le choix par 
défaut. La majorité des Suisses meurent de 
manière naturelle.
Ilario Rossi : Ce sont deux alternatives diffé-
rentes. Je dirais même que dans notre contex-
te particulier, les soins palliatifs se veulent 
être une réponse pondérée au suicide assisté.
José Pereira : Les associations proposent aux 
gens de choisir entre une mort lente, atroce et 
indigne ou un suicide rapide et indolore. Ce 
n’est pas un choix fondé. Aux soins palliatifs 
on s’attache à ce que les gens meurent digne-
ment, on atténue les souffrances. Le véritable 
problème, c’est que cette option n’existe pas 
partout. De nombreux cantons n’ont même 
pas de service de soins palliatifs de base. Seul 
Vaud, le Tessin et St-Gall ont des unités mo-
biles de soins palliatifs.

Mais si un patient demande expressément la 
mort ? N’est-ce pas sa liberté individuelle qui 
devrait primer ?
José Pereira : La liberté du patient est un des 
piliers de notre profession. Mais il y a aussi la 

garantie d’un accès égal aux soins, ou l’éthi-
que médicale. Il est important de maintenir 
un équilibre. A tout axer sur la liberté, on 
pourrait sacrifier les autres aspects. Et puis, 
tout le monde n’est pas favorable à l’euthana-
sie ou au suicide assisté. Ces idées aussi doi-
vent être respectées. 

N’y a-t-il pas des cas où la médecine palliative 
est impuissante face à la souffrance du malade ?
José Pereira : Il y a beaucoup de choses qu’il 
est possible de faire. Imaginez un patient 
dont les bronches sont tellement encombrées 
par le cancer qu’il en a le souffle très court. 
Bien sûr, nous disposons de médicaments 
pour aider la respiration. Mais le malade ne 
supporte plus sa situation, et il nous le dit. 
Nous ne pouvons pas écourter sa vie, mais en 
même temps nous nous devons de respecter 
sa liberté… Que faire ? Nous disposons d’un 
traitement éthiquement acceptable, la séda-
tion palliative. On endort le patient. Il peut 
s’agir d’un sommeil profond ou au contraire 
très léger. Dans ce dernier cas les gens se 
sentent bien, ils ouvrent les yeux de temps à 
autre et peuvent converser avec leurs proches. 
De plus, une sédation correctement effectuée 
n’abrège en rien la vie du patient.

En définitive, que ce soit la médecine ou la reli-
gion qui prenne en charge la fin de la vie, nous 
sommes rarement totalement libres face à notre 
propre mort…
Ilario Rossi : Dans d’autres cultures, c’est 
clairement le collectif qui prime sur l’indi-
vidu. Des représentations collectives, voire 
religieuses ou spirituelles influent le point de 
vue sur la mort. Dans notre société, c’est l’in-
dividu, ses aspirations et ses envies qui sont 
au centre du social. Cependant il est indénia-
ble qu’en soins palliatifs il y a des procédures 
standardisées, et que l’individu doit s’y sou-
mettre. Nous sommes à un moment de l’his-
toire où les logiques institutionnelles doivent 

forcément s’articuler avec les volontés indi-
viduelles, et les soins palliatifs se trouvent à 
la croisée. D’où la difficulté de leur position. 
Mais en tant que spécialité médicale, ils sont 
aujourd’hui encore en train de se construire.

José Pereira : D’ailleurs, les soins palliatifs 
ne sont toujours pas reconnus comme tels en 
Suisse. Il faudrait non seulement qu’ils de-
viennent une spécialisation, mais aussi que 
le corps médical – oncologues, infirmiers, 
chirurgiens, généralistes – confronté à des 
patients atteints de maladies incurables soit 
formés aux soins palliatifs de base. Alors 
même que l’UE recommande au moins 40 
heures de cours sur le sujet pendant un cur-
sus, la moyenne suisse n’est que de huit heures 
pour six ans d’études ! Et malgré l’intérêt réel 
affiché par Lausanne, je me dois de constater 
qu’elle n’est hélas pas un leader dans ce do-
maine – même au niveau suisse.

Les soins palliatifs souffrent-ils d’un problè-
me de légitimité par rapport au reste du corps 
médical ?
Ilario Rossi : Ils doivent en effet se distinguer 
de la médecine curative. En pratique, ce n’est 
pas donné d’avance. Dans le cas particulier 
d’un malade, doit-on passer du curatif au 
palliatif ? La transition n’est pas forcément 
déterminée par un savoir scientifique, mais 
aussi par des enjeux relationnels, des discus-
sions entre médecins. 
José Pereira : D’ailleurs, quand les autres ser-
vices nous confient un patient, il est souvent 
trop tard, il ne lui reste que trois ou quatre 
jours à vivre.

Ilario Rossi : Cela tient peut-être au fait qu’à 
Lausanne les soins palliatifs ne sont pas un 
service avec des lits, où les gens pourraient 
entrer suffisamment tôt pour que l’on engage 
un processus d’accompagnement digne de ce 
nom. Ce sont les autres services qui les appel-
lent en consultance, s’ils considèrent en avoir 
besoin. Finalement, l’intervention des soins 
palliatifs dépend rarement de la personne, 
de la famille – les gens qui sont concernés en 
premier lieu – mais du corps médical, que ce 
soit en soins intensifs, en oncologie...
José Pereira : Certains médecins compren-
nent bien le problème, d’autres nous appellent 
systématiquement trop tard. Il est frustrant 
de savoir que parfois nous aurions pu faire 
quelque chose, mais que personne ne nous a 
appelés…

En pratique, qu’est-ce pour vous qu’une « bonne 
mort », si tant est que l’expression soit adéquate ?
Ilario Rossi : Le bien mourir, c’est tout d’abord 
une idéologie, et ensuite une aspiration légi-
time. C’est une idée nécessaire, à opposer à 
la mort à l’hôpital, parce qu’aujourd’hui en-
core, il faut le dire, on y meurt parfois très 
mal. Mais dans la pratique, on ne peut pas 
parler de bonne mort. Il y a des morts dont 
le contexte permet à la personne de trouver 
des réponses à ses propres questions, mais de 
là à les qualifier de « bonnes »… C’est un pas 
que je ne franchirai pas. Aux soins palliatifs, 
les employés sont très conscients que leur tra-
vail ne consiste pas tant à assurer une « bonne 
mort » – si tant est que cela veuille dire quel-
que chose – que d’accompagner le mourant, 
de donner du sens, de permettre à la personne 
de ne pas s’en aller de manière totalement 
éclatée et entropique. En pratique, on peut 
par exemple remettre en relation des enfants 
et des parents qui ne se parlaient plus, au mo-
ment où l’un des deux s’apprête à mourir.
José Pereira : Dans mon expérience, j’ai 
constaté que ce que veulent les gens, c’est par-
ler à leur famille, revenir sur leurs succès et 
leurs échecs. Une mort qui se passe bien, c’est 
quand le malade décède dans le lieu qu’il dé-
sire – pour beaucoup, chez soi. C’est aussi une 
mort où les symptômes sont contrôlés, où la 
personne est entourée de ses proches, trouve 
un sens à sa vie et sente qu’elle laisse derrière 
elle une forme de trace, d’héritage. Notre but, 
c’est de réunir les conditions les meilleures 
possibles pour que tout cela se réalise.

Propos recueillis par Lionel Pousaz

Médicalisation de la vie, gestion de la mort. 
L’émergence des soins palliatifs comme problématique 
socioculturelle, une recherche menée par Ilario Rossi, 
anne Rose Foley, François Kaech, Yannis papadaniel.

Quelques jours avant l’interview, nous apprenions le 
départ de M. José Pereira pour Ottawa à fin mai. Nous 
lui souhaitons le meilleur pour la suite de sa carrière.

la mort, l’inévitaBle échec de la médecine

« les associations proposent de 
choisir entre une mort lente, atroce 
et indigne ou un suicide rapide et 
indolore. »   José Pereira

«aujourd’hui encore, on meurt 
parfois très mal à l’hôpital.» 
 Ilario Rossi

Selon Josà Pereira, le déni du corps médical face à la mort est toujours plus important.
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Pour Ilario Rossi, les soins palliatifs  doivent concilier logiques institutionnelles et liberté du patient. Une position parfois difficile.
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Un laBel PoUr Parler d’avenir
la  commission de la recherche de la Faculté de biologie et de médecine  invite les étudiants de biologie et de 
médecine à venir rencontrer des chercheurs. 

«Venez découvrir les défis qui sti-
mulent la recherche à la Faculté 
de biologie et de médecine. » 

C’est par ces mots que la Commission de la 
recherche de la FBM invite les étudiants de 
biologie et de médecine à venir attraper le 
virus de la recherche.

Sous le titre de « Label FBM », un bouillon 
de culture envahira l’auditoire Erna Ham-
burger le jeudi 24 avril de 13h20 à 18h45. 

Après la diabétologie en entrée, figurent 
au menu les relations entre Darwin et le 
HIV, l’origine du cancer, la physiologie des 
désordres neuropsychiatriques et l’épidé-
miologie de la longévité, avant d’attaquer 
un dessert d’inf lammosome rehaussé d’une 
pointe de jasmonate.

La journée, composée d’exposés scientifi-
ques présentés par quelques-uns des cher-
cheurs les plus talentueux de la FBM, se 
veut avant tout une rencontre. Son objec-
tif est de propager l’enthousiasme entre les 
chercheurs d’aujourd’hui et les étudiants de 
la FBM tentés par l’aventure de la recherche. 
Ceux qui publieront d’ici 10 ans dans Nature 
ou Science les articles qui porteront au loin 
la renommée scientifique de l’UNIL.

La première édition de «Label FBM» avait 
connu en 2005 un franc succès et attiré 
quelque 600 participants. L’édition 2008 
s’adresse en priorité aux étudiants de la 
FBM (biologie et médecine dès la 2e année). 
Elle représente une opportunité précieuse 
pour chacun de venir découvrir ce qui mi-
jote dans les laboratoires de cette faculté. 
Venez donc apprécier la variété et la qualité 
des recherches de la FBM, marquées au la-

bel de la créativité et de la qualité. Nous nous 
réjouissons de vous accueillir nombreux pour 
parler d’avenir.

Véronique Jost

pour des raisons d’organisation, merci d’annoncer votre 
participation à l’aide du formulaire d’inscription disponi-
ble à la page http://www.unil.ch/fbm/page54420.html

publ ic i té

En HEC, Franciska Krings est une 
spécialiste du comportement organi-
sationnel. Elle enseigne la gestion des 

ressources humaines au niveau du bachelor et 
du master et donne des cours aux managers 
dans le cadre de l’Executive MBA.

Avec sa collègue de l’Université de Pittsburgh 
Stéphanie Facchin, Franciska Krings s’est in-
téressée aux « cas invisibles » de harcèlement 
sexuel, les cas visibles étant précisément trai-
tés au sein de l’entreprise ou exposés devant 
un tribunal du point de vue de la victime. « Je 
m’intéresse à la déviance au travail dans la 
perspective de l’acteur et je cherche à déter-
miner pourquoi les gens adoptent ainsi des 
comportements à première vue incompréhen-
sibles », explique-t-elle.

sentiment d’injustice 
La plupart des études sur le harcèlement 
sexuel se focalisent sur les victimes, à qui l’on 
demande de dresser un portrait de l’auteur, 
plus souvent un autre employé qu’un supé-
rieur. Franciska Krings et Stéphanie Facchin 
arrivent à la même conclusion – le harceleur 
est davantage un collègue qu’un chef – en 

PoUrqUoi le harcèlement sexUel aU travail ?
professeure assistante en hec, Franciska Krings s’est attachée à comprendre la figure du harceleur dans une 
recherche sur la déviance au travail.

partant du récit des acteurs potentiels. Abor-
dés au hasard dans les gares par des étudiants, 
150 hommes ont répondu à un questionnaire 
ciblé sur différents types de comportements 
déviants au travail, de la fausse note de frais à 
un acte aussi grave que le harcèlement sexuel 

au sens d’une faveur sollicitée en échange d’un 
avantage professionnel.

La recherche montre une relation claire entre 
un sentiment de « justice interactionnelle » 
négatif (par rapport aux autres employés, 
mon chef ne me traite pas avec dignité et 
respect …) et la propension au harcèlement 
sexuel. Mais ce travers ne se manifestera pas 
fortement chez toutes les personnes placées 
dans la même situation. Seuls les hommes 
peu enclins à se montrer agréables et ceux 
qui expriment une hostilité générale envers 
les femmes manifestent une tendance élevée 
à harceler lorsqu’ils éprouvent ce sentiment 
d’injustice. D’autres hommes moins hostiles et 
plus agréables, partageant une perception  si-
milaire, ne se montreront en revanche pas en-
clins au harcèlement. La propension à harce-
ler n’a pas été constatée non plus dans les cas 
où l’injustice perçue portait sur d’autres as-
pects de la « justice organisationnelle » comme  

le salaire par exemple (justice distributive). 
Le harcèlement sexuel résulte donc bien de la 
rencontre entre une personnalité peu avenante 
et sexiste et sa perception d’une injustice in-
terpersonnelle, en particulier d’une injustice 
infligée par son supérieur.

Pour la spécialiste du management, ce n’est 
pas vraiment une surprise : le comportement 
des chefs envers les employés est déterminant. 
« Il faut que les chefs montrent de l’intérêt pour 
leurs employés et les traitent avec respect et di-
gnité », précise-t-elle. La « justice interaction-
nelle » doit être soignée au sein des entreprises 
pour éviter au maximum la déviance tournée 
contre les personnes dans le cadre profession-
nel. D’autres comportements visent l’organi-
sation elle-même (par exemple le vol) mais cet 
aspect de la déviance au travail ne montre pas 
une forte corrélation avec le caractère des per-
sonnes mais plutôt avec un sentiment d’injus-
tice générale au travail.

agressivité envers les autres
Pourquoi ce lien démontré dans de nombreu-
ses études entre la déviance et toutes les for-
mes d’injustice ressenties ? « Les injustices 
engendrent de la tension et des émotions né-
gatives, ainsi que le besoin chez les employés 
de restaurer la justice. Ensuite, la façon dont 
l’employé cherchera à réduire ces tensions est 
en partie déterminée par sa personnalité. Cer-
taines personnes possédant certaines caracté-
ristiques (comme par exemple un haut niveau 
d’hostilité) réagissent de manière agressive en-
vers d’autres personnes et c’est ce que démon-
tre notre étude », précise Franciska Krings.

Un aspect interpelle aussi dans cette recherche 
qui signale un lien entre le fait de «dire du mal 
des gens» ou de «toujours favoriser certaines 
personnes» et des comportements plus agres-
sifs pouvant aller jusqu’au harcèlement sexuel. 
Comme le prouve cette nouvelle étude, tout le 
monde ne passera pas à l’acte violent dans une 
situation d’injustice ou de perception d’une in-
justice, mais il reste que chacun – chef ou sim-
ple employé – peut se poser des questions sur 
ses propres comportements.

Comment expliquer que le harcèlement sexuel 
est plutôt le fait d’un collègue que d’un chef, 
peut-on encore se demander ? Selon Franciska 
Krings, le fait même d’être chef diminue peut-
être les risques de ressentir une forme d’injustice 
interactionnelle et donne surtout une meilleure 
connaissance de la gravité d’un tel acte.

Nadine Richon
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> fenê t re  sur  l e  monde

Comment expliquer que le harcèlement sexuel est plutôt le fait d’un collègue que d’un chef ? Une question évoquée dans la recherche  de  Franciska Krings.
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La photo parue dans le n° 533 était celle de Mme  
Françoise Messant-Laurent, professeure associée. 

Au 3 avril, 15 personnes l’ont reconnue. La première 
réponse exacte émanait de M. Joseph Schmitz, étu-
diant en sciences politiques.

nouveau concours
La photo ci-dessous est celle d’un membre actuel du  
personnel administratif et technique (PAT) de l’UNIL 
à l’époque de ses études. 

La première personne qui donnera par mail à
uniscope@unil.ch 

la réponse exacte recevra un t-shirt UNIL.

qUiqUecé?
L

extrait du journal en ligne du centre informatique

FORT De sOn succès, pRInTunIl se DéVelOppe

Deux centres d’impression, dotés de nouvelles machines, vont être créés. le premier devrait voir  
le jour dans le quartier de Dorigny à la rentrée 2008 et le deuxième un peu plus tard à la sorge. 

explosion de la demande d’impression
A l’origine, PrintUNIL a été dimensionné comme un ser-
vice d’appoint. Or la quantité de pages imprimées a dou-
blé chaque année entre 2003 et 2007. Nous sommes ainsi 
passés de 500’000 pages en 2003 à 5 millions cette an-
née. Actuellement, pour faire fonctionner PrintUNIL une 
seule journée, il faut transporter à travers l’UNIL 25’000 
feuilles de papier et divers consommables (tonners...).  
Il faut également résoudre de nombreux bourrages et 
autres incidents. Il n’est plus possible de produire un tel 
volume avec des imprimantes dispersées dans les couloirs 
et les bibliothèques. Nous les avons donc rassemblées en 

des lieux où les employés du Centre informatique peuvent 
intervenir rapidement. Notre but est ainsi d’augmenter la 
disponibilité du service.

le sondage
Pour mieux comprendre les besoins des étudiants et ainsi 
préparer l’évolution de PrintUNIL, nous avons organisé un 
sondage à la fin de l’année 2007. Plus de 2’000 étudiants 
ont participé ! PrintUNIL n’est plus perçu comme un servi-
ce d’appoint, mais comme le principal outil pour produire 
les supports de cours. Le recto-verso, la finition basique, 
la possibilité d’envoyer des impressions depuis n’importe 
quelle machine et la couleur sont les nouvelles fonction-
nalités les plus demandées et nous les introduirons au fur 
et à mesure de l’évolution du système.

avenir de PrintUnil
L’enjeu est de proposer un service abordable, fiable, ra-
tionnel (investissement, frais de fonctionnement, per-
sonnel). Comme première étape, nous allons créer deux 
centres d’impression dotés de nouvelles machines, l’un 
dans le quartier Dorigny et, plus tard, un second dans le 
quartier Sorge. L’accent sera mis sur la rapidité et la fia-
bilité de l’impression noir blanc. Le recto-verso et des 
outils de reliure basiques seront également au rendez-
vous. Le centre de Dorigny devrait ouvrir dès la rentrée 
de septembre 2008. A moyen et long terme, le développe-
ment de l’offre d’impression se fera en tenant compte du 
gaspillage qu’engendrent des impressions exclusivement 
individualisées par comparaison avec une production de 
masse de supports de cours.

Le graphique ci-dessus explique cette croissance en illustrant le lien 
fort qui existe en tre la mise à disposition des supports de cours via 
Internet (MyUNIL) et l’impression sur PrintUNIL. L’apprentissage se fait 
encore sur papier.

> par Vincent Demaurex, services aux étudiants, Ci

Lien entre le volume imprimé sur Printunil 
et les documents disponibles sur MyUnil
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